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	Dans notre monde, certaines choses resteront éternellement inexplicables et inexpliquées pour le commun des mortels. Le bien et le mal, régissant l’ordre et le chaos, échappant à l’entendement de l’être humain lambda…


	 


	 


	Genèse


	2007. Au cœur d’un « diner » délabré le long de la route 66, un lourd silence tenait compagnie aux rares personnes s’étant laissées convaincre par le burger du jour servi avec frites et supplément bacon. Des débris humains végétaient dans cette grande épave de bois et de pierre, anesthésiés par de la mauvaise bière pour accompagner leurs repas indigestes. Parmi ces âmes aussi égarées qu’anonymes, une silhouette insolite se détachait. Encapuchonnée de noir dans une longue veste assurément trop chaude pour la saison, elle dégageait une aura néfaste expliquant les regards fuyants des autres clients qui préféraient se concentrer sur le contenu de leurs assiettes plutôt que de risquer de croiser ce regard empreint d’obscurité. Le soulagement général fut palpable au moment où cet homme se leva pour quitter l’établissement, laissant sur sa table un journal ouvert sur la double page qu’il était en train de consulter.


	Un article y relatait un évènement extraordinaire étant survenu de l’autre côté de l’Océan Pacifique. Hong Kong, Chine. Une tragédie avait été miraculeusement évitée sur les lieux de construction d’un grand projet immobilier. Alors que personne ne l’avait vu pénétrer sur le chantier, une petite fille de neuf ans s’était retrouvée ensevelie sous plusieurs mètres de terre. Quelques minutes s’étaient écoulées avant que les ouvriers ne réalisent ce qui s’était passé et ne fassent le nécessaire pour tout déblayer. Sans espoir et avec une épouvante grandissante en imaginant ce qu’ils risquaient de découvrir, les travailleurs s’étaient acharnés pour dégager au plus vite un espace permettant d’extirper le corps. Au bout d’interminables efforts, ils étaient arrivés exténués jusqu’à elle. La stupeur avait été totale en constatant qu’elle paraissait être en bonne santé. Elle était non seulement vivante mais ne souffrait à l’évidence d’aucune blessure physique. Restait à voir les éventuelles séquelles psychologiques. Toutefois le pire avait été incroyablement évité.


	 


	En 1998, à l’automne, dans un hôpital hongkongais où le personnel médical se souciait peu des conséquences économiques et politiques de la rétrocession de la ville à la Chine survenue une année plus tôt, une petite fille venait au monde. Hu Tu, née sous le signe zodiacal du Tigre. Un petit caillou insignifiant dans une population de plus d’un milliard d’habitants. Un petit caillou pourtant exceptionnel promis à un avenir hors du commun. Un être capable de renverser des montagnes. Un épiphénomène apparemment dérisoire mais un tremblement de terre à venir.


	 


	2009. Clic. Double Clic. Clic. Clic Clic Clic. Cris de souffrance d’une souris molestée. Une main, marquée au dos par d’anciennes brûlures, se crispait sur celle-ci, martelant de ses doigts énergiques ses boutons. Clic droit, double clic gauche. Le mauvais traitement continuait. Sur l’écran d’ordinateur d’un cyber café des plus quelconques, les pages défilaient, les fenêtres s’ouvraient et se fermaient, au rythme effréné imposé par cet utilisateur brusque se souciant peu de la durée de vie du rongeur optique. L’écran reflétait une petite partie de son visage. Celle que sa sombre capuche ne dissimulait pas. Une expression démoniaque, à glacer le sang, que les autres clients n’avaient pas remarquée, happés par leurs recherches universitaires ou par l’action de leurs jeux en réseau. Et soudain, la recherche frénétique s’arrêta. Un éclair menaçant brilla dans son œil apparent. Il semblait avoir trouvé ce qu’il cherchait, satisfait de la facilité avec laquelle Internet l’avait renseigné. Avec l’avidité d’un loup devant sa proie, il consulta cette brève information décrivant un épisode surprenant, survenu la veille en Angleterre.


	Londres. Dans le quartier de Camden Town, espace cosmopolite où se regroupent les cultures alternatives, un incendie, visiblement accidentel, s’était déclaré dans l’après-midi au cœur de Camden Market. Plusieurs échoppes furent dévorées par des flammes qui n’avaient pas été assez rapidement maîtrisées. Heureusement, aucune perte humaine n’était à déplorer et c’est précisément cette circonstance qui rendit cet incident notable. Toutes les personnes présentes sur les lieux étaient convaincues que seuls des magasins étaient attaqués par le feu. La surprise fut alors totale quand, au bout de plusieurs minutes, un jeune garçon de onze ans émergea du cœur du brasier, manifestement indemne.


	Les interrogations se multipliaient et la perplexité dominait. Comment était-il possible que personne ne l’ait entendu crier ? Le choc et la peur l’avaient-ils plongé dans un mutisme total ou est-ce la fureur de l’embrasement qui avait couvert ses hurlements ? Mais encore plus prodigieux, comment avait-il pu survivre à la violence de ce feu et en surgir sans la moindre brûlure ? Les élucubrations les plus folles et diverses côtoyaient les tentatives d’explications plus ou moins scientifiques. Certains témoignages affirmant avoir vu le préadolescent s’extirper du sinistre, marcher impassiblement alors qu’il était enflammé et en état de combustion, n’avaient pas été retenus. Les autorités étaient persuadées que ces divagations résultaient de l’absorption de substances illicites favorisant ce genre d’hallucinations. Le mystère restait donc entier. À l’issue de sa seconde lecture, l’inquiétant personnage ferma tout ce qu’il avait ouvert, se déconnecta, et sortit dans l’indifférence générale.


	 


	En 1998, Maeldan poussait son premier cri. Un Lion anonyme que rien ne semblait distinguer des autres bébés de cette chaude journée d’été. Pas d’article sur Internet, une simple information dans le journal des naissances. Un feu de paille dans l’immensité des naissances mondiales. Et pourtant, un avenir flamboyant l’attendait.


	 


	  2012. D’une voix étonnamment neutre, étant donné la nature de l’information, un jeune journaliste ambitieux annonçait un évènement qui aurait pu n’être qu’un fait divers ordinaire, mais qui avait pris des allures de miracle moderne. Propulsé présentateur éphémère du journal de vingt heures en raison de l’indisponibilité du titulaire du poste, son avidité le poussait à faire du zèle. Désireux de passer pour plus professionnel que ses congénères, il arborait un masque insondable ne laissant transparaître aucune émotion. Loin d’être blasé, il était calculateur et comptait sur cette stratégie de froide assurance et cette apparence imperturbable pour se faire une place et pousser dehors ceux qu’il appelait, avec mépris, « les dinosaures ».


	« Avant de développer les titres, une information qui nous provient de Marseille où un drame a été évité de façon inexplicable. Un enfant de quatorze ans a été apparemment pris d’un malaise alors qu’il se baignait. Au cœur d’une mer agitée, aucun espoir de le revoir vivant ne semblait permis. Après plus d’une dizaine de minutes et sans qu’aucune explication ne puisse être avancée, l’adolescent est ressorti de l’eau comme si de rien n’était. Des premiers éléments qui nous ont été communiqués, plusieurs personnes l’ont cherché sans le trouver nulle part avant qu’il ne refasse ainsi surface, tenant des commentaires assez nébuleux. Il a prétendu avoir nagé sous l’eau tout ce temps, ce qui supposerait, en toute logique, qu’il soit resté en apnée pendant plus de quinze minutes. Diverses analyses et expertises vont être réalisées afin de tenter de percer le mystère de cette disparition sous-marine et de déterminer ainsi s’il présente des problèmes d’ordre psychologique ou des caractéristiques physiques extraordinaires pouvant expliquer ce qui s’est passé. Peut-être simplement la présence de branchies non décelées à la naissance ».


	Terminant l’exposé de cet évènement surprenant sur cette phrase qu’il pensait spirituelle avec un sourire dédaigneux en coin, le jeune présentateur continua à dérouler le reste de l’actualité de ce qui serait, sans qu’il le sache, son dernier journal télévisé. À défaut de recevoir les foudres des personnes concernées qui auraient pu mal apprécier ce trait d’humour ou de se faire enlever par de fiers guerriers Atlante blessés par ses paroles, ses employeurs décidèrent simplement que ce genre de propos étaient tout à fait inappropriés et déplacés au regard de l’image que la chaîne souhaitait véhiculer. Cette information étonnante distillée sans implication, fut accueillie dans ce bar parisien dans une indifférence plus ou moins générale. Au cœur de cet établissement, où la télévision ronronnait en faisant écho aux discussions animées d’une foule bigarrée se regroupant autour d’un désir commun de détente alcoolisée, il n’y eut aucune réaction. À l’exception de cet étrange personnage tout de noir vêtu, qui restait depuis son arrivée dans un mutisme total devant son bourbon. A l’écoute de cet exposé détaché, une curieuse lueur s’alluma dans son regard sombre qui fixait l’écran au-dessus du barman, un rictus mauvais déchirant le bas de son visage déjà abîmé par quelques cicatrices.   


	En 1998, soit quatorze ans avant ce naufrage professionnel et cette fin de carrière prématurée, un bébé venait au monde dans une clinique privée au cœur d’un hiver particulièrement froid et rude. Prénommé Morgan, du signe du poisson, il ne pouvait imaginer les vagues qu’il causerait et l’exceptionnel destin qui l’emporterait comme un raz de marée.


	 


	2014. Assis sur un banc au milieu de Central Park, deux avocats associés de l’un des plus prestigieux cabinets de New York échangeaient leurs observations sur différents dossiers en cours. Au bout d’une vingtaine de minutes d’une discussion animée, ils s’entendirent sur les orientations à prendre sur les diverses affaires qui les occupaient. Avant de retourner dans leurs luxueux bureaux aux gigantesques baies vitrées, ils prirent un court moment pour évoquer les dernières actualités. Ils abordèrent naturellement l’ahurissante aventure de cette adolescente prénommée Eolia.


	Une tornade aux États-Unis est malheureusement un évènement presque banal en dépit de sa gravité. Mais celle qui avait ravagé l’Est de la Floride en début de semaine et endommagé une centaine d’habitations avait provoqué d’innombrables réactions. Assez peu longue et destructrice malgré sa violence, occasionnant des dégâts matériels presque négligeables en comparaison des autres catastrophes naturelles s’étant abattues sur ce continent, mais à l’origine d’une histoire humaine stupéfiante. Prisonnière d’une automobile happée par le vortex, la jeune américaine Eolia fut considérée comme perdue à l’instant où elle disparut. Elle ressortit pourtant indemne de la tornade alors que le véhicule qui la retenait captive avait volé en éclat, broyé par la force du tourbillon. Si le carcan métallique avait pu la protéger un temps, c’est l’incertitude la plus totale sur la manière dont elle avait survécu au centre de ces vents destructeurs. Le mystère reste aujourd’hui entier sur les circonstances de ce fait qui n’a de divers que le nom. Les débats houleux entre les croyants avançant l’hypothèse d’une intervention divine salutaire d’un côté et les scientifiques défendant des hypothèses plus cartésiennes de l’autre se succédèrent. Tandis que d’autres observateurs se questionnaient sans pour autant se positionner, à l’instar de ces deux avocats trop pragmatiques pour se perdre dans des plaidoiries et controverses non rémunérées.


	Ils s’apprêtaient à repartir au moment où un souffle glacial passa derrière eux. Un individu, qui avait visiblement écouté leur conversation à leur insu, s’éloignait posément d’eux, une sorte de cape noire flottant derrière lui et semblant allonger son ombre à l’infini. Un instant les avocats s’inquiétèrent des informations que cet étrange personnage aurait pu entendre car ils se méfiaient de l’espionnage juridique. Ils envisagèrent de le rattraper pour le questionner mais se ravisèrent instantanément. Une atmosphère trop menaçante, trop effrayante, trop terrifiante, émanait de cette silhouette qui disparaissait doucement. Ils restèrent un long moment sans bouger les yeux perdus dans la direction où l’apparition s’était évaporée, tremblants de peur comme des enfants ayant échappé à une créature de cauchemars.


	 


	En 1998, Eolia naissait. Gémeaux. Dans un doux printemps. Personne ne pouvait se douter à l’époque que les vents du destin l’emporteraient dans des tourbillons aventureux et qu’elle serait peut-être amenée à changer la face du monde.


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	 


	Prémices


	2018, Londres. Hu Tu habitait dans la capitale anglaise depuis deux ans déjà. Partie pour étudier et revenir avec des diplômes lui permettant d’avoir une meilleure vie à Hong Kong, elle fut rapidement fascinée par cette ville, haut lieu de culture européenne. Elle envisageait d’y demeurer. D’autant plus qu’elle était parvenue à s’intégrer assez facilement et à s’adapter à la vie occidentale, même si elle préférait toujours la nourriture et les traditions ancestrales de son pays de naissance à celles de son pays d’adoption. D’une taille que l’on pourrait qualifier de normale, Hu Tu était assez mince avec de longs cheveux noirs qu’elle laissait voleter derrière elle au gré du vent. Au cœur d’un visage aux traits fins et d’une beauté extrême, des yeux noirs d’une grande profondeur conféraient à son regard une grâce infinie. Belle, féminine, élancée, elle était désormais heureuse de se sentir si bien, pleine de confiance en son avenir. C’est à la fois légère et conquérante qu’elle se baladait ainsi dans Hyde Park, bien déterminée à devenir une architecte accomplie.


	 


	Maeldan luttait contre le groupe de rock qui s’était installé dans son cerveau sans son consentement, y jouant un concert sans fin. À l’évidence, quelques-unes des pintes absorbées la veille furent de trop. Anglais jusqu’au bout des ongles, il arborait une chevelure blonde comme le soleil, teintée de roux, avec des épis dardant leurs éclats de feu vers le ciel. Grand et très mince, il avait un visage dur soulignant son caractère belliqueux, qui s’illuminait pourtant quand il souriait. Écumant les bars et les pubs, il rêvait de faire carrière comme musicien, sans se douter que le destin avait déjà décidé pour lui. Il vivait à Londres depuis toujours et, depuis qu’Hu Tu y résidait, ils ne s’étaient encore jamais croisés. Ils ignoraient même jusqu’à leurs existences respectives, à l’instar de deux autres jeunes adultes, encore bercés par l’illusion que leur avenir leur appartenait.


	 


	À environ une heure d’avion de là, un jeune marseillais consultait sa montre en attendant avec impatience la fin de son service dans un bistro parisien typique situé au cœur de Montmartre. Brun, relativement petit, des yeux bleus d’une clarté transparente, la chemise entrouverte laissant apparaître des muscles bien dessinés, Morgan ne laissait pas la clientèle indifférente. Travaillant comme serveur depuis quelques mois maintenant, il mettait de côté la plus grande partie de son salaire ainsi que ses généreux pourboires afin de pouvoir financer ses études d’infirmier. Une vocation pour lui, prêt à sacrifier l’insouciance de sa jeunesse pour parvenir à concrétiser son projet, ne s’accordant que peu de loisirs. Partageant son temps entre le travail, l’apprentissage et le sport, il comptait bien se battre pour obtenir ce qu’il désirait sans se soucier des obstacles à franchir, peu importe leur nombre.


	 


	À l’opposé, Eolia avait fait de la désinvolture son crédo dans sa Floride natale. Une ligne directrice de laquelle elle ne déviait jamais. L’unique précepte qu’elle suivait. Depuis sa danse avec la tornade, souvenir encore relativement frais dans sa mémoire, elle ne vivait que pour le plaisir. Ayant abandonné son cursus scolaire, elle était sans aucune attache ou obligation de quelque sorte que ce soit. Sulfureuse et plantureuse rousse aux yeux verts, elle tirait avantage d’un physique aux formes généreuses pour attirer le regard et se faire offrir une existence d’oisiveté auprès de bienfaiteurs successifs. Des mécènes qui n’avaient rien de philanthrope et qui se lassaient donc rapidement d’entretenir ainsi une jeune adulte presque femme désireuse de préserver son innocence. Une existence qui apportait à Eolia son lot de situations délicates sinon dangereuses. Cela lui était bien égal. Elle continuait de brûler la vie par les deux bouts, un motard chassant un amateur de Chevrolet, un motel en remplaçant un autre, l’argent gagné au billard succédant à celui remporté la veille aux cartes... Égarée, sans ambitions, elle n’aspirait à rien d’autre que cette existence en marge d’un système qu’elle rejetait par crainte de ne plus pouvoir éprouver ce sentiment grisant de liberté. Elle voulait s’envoler et ne plus jamais se poser sur cette terre qui semblait l’entraver. Destinée assurément sombre qui s’ouvrait à elle, et dont elle allait être sauvée malgré elle.


	Hu Tu, Maeldan, Morgan, Eolia. Quatre orphelins que rien ne semblait relier entre eux. Quatre enfants ayant grandi seuls. Sans aucune famille. Quatre êtres à peine sortis de l’adolescence qui allaient recevoir aujourd’hui une curieuse visite. Une rencontre inattendue, préambule étonnant qui ne serait rien en comparaison de ce qui les attendait désormais.


	 


	La jeune hongkongaise montait l’escalier qui menait à la porte de son petit appartement. Elle enfonça la clé dans la serrure avec un petit sourire embellissant un peu plus encore son visage. La journée avait été agréable et elle comptait bien profiter d’une soirée qui s’annonçait tranquille et reposante. Un bain chaud. Un livre. Des bougies parfumées. Ce soir le programme était simple : « détente totale ». Elle ouvrit la porte, la referma derrière elle. Elle déposa sa veste sur le dos d’une chaise et jeta instinctivement un regard sur l’entrée du salon assombrie par le crépuscule tombant.


	Elle retint difficilement un hurlement de frayeur. Elle distingua une forme. Quelqu’un semblait se tenir assis sur son canapé, l’attendant patiemment les jambes croisées dans le noir. Elle essaya de réfléchir en luttant contre la vague de terreur qui montait insidieusement en elle, mais son esprit bloquait. Tétanisée, la respiration pénible, son cerveau était au point mort et se contentait de lui expédier brutalement des images sordides issues d’effroyables situations qu’il imaginait instantanément. Elle ne put s’empêcher de penser à toutes ces fois où elle s’était sentie suivie, observée au cours de ces dernières semaines. Elle avait même cru voir une fois un étrange personnage vêtu de noir en train de l’épier. Elle avait mis cela sur le compte de la fatigue ou d’une imagination trop fertile. Finalement, ce quelqu’un l’espionnait-il réellement ? Se trouvait-il aujourd’hui dans son salon ? Au moment où elle commença à se ressaisir et à envisager les différentes options s’offrant à elle, l’inconnu la devança et s’adressa à elle d’une voix calme, se voulant rassurante :


	- Bonsoir Mademoiselle Hu Tu. Je vous prie de m’excuser de m’être ainsi introduit chez vous sans votre assentiment, mais votre logement m’apporte un confort et une chaleur que votre perron me refusait. Aussi surprenant que cela puisse paraître au vu des circonstances, je ne vous veux aucun mal et je peux vous assurer que vous pouvez me faire confiance.


	Hu Tu mit un certain temps à réagir. La panique céda progressivement la place à la stupeur. Qui était cet homme qui s’était glissé chez elle pendant son absence et qui prétendait ne pas vouloir lui causer de tort ? Comment était-il rentré dans son domicile alors qu’aucune fenêtre ne semblait brisée et que la porte n’avait pas été fracturée ? Comment la connaissait-il et que lui voulait-il ? Toutes ces interrogations se bousculaient et tournaient en boucle dans sa tête. Elle retrouva au bout de quelques instants une partie de son assurance de fille indépendante. La contrariété se substitua à la torpeur. Elle était désormais irritée et se sentait souillée par cette violation de propriété. D’un mouvement rageur qu’elle aurait souhaité plus autoritaire mais qu’un tremblement non maîtrisé avait fragilisé, elle alluma et ouvrit la porte entrebâillée pour faire face à cet étranger. Retrouvant l’usage de la parole elle le bombarda alors de questions. Une expression bienveillante et chaleureuse peinte sur son visage, en dépit d’un regard un peu trop scrutateur et calculateur, l’inconnu esquissa un sourire en rétorquant aimablement qu’il allait avoir du mal à répondre à tant de demandes simultanément. Recouvrant peu à peu son sang-froid et en partie rassurée par l’attitude de son visiteur inattendu, elle reprit avec une voix plus posée :


	-  Tout d’abord je désire savoir ce que vous faites chez moi et comment vous me connaissez ?


	- Je ne peux pas vous dire qui je suis, mais vous pouvez m’appeler Wong Sifu, ou juste Sifu si vous préférez. Et je ne vous connais pas vraiment. Je sais simplement que vous vous prénommez Hu Tu et que je devais vous rencontrer aujourd’hui. 


	Un court fou rire, sans doute un peu nerveux la surprit. 


	- Wong Sifu ? Vous vous moquez de moi ? Parce que vous n’êtes à l’évidence pas chinois. Et pourquoi deviez-vous me rencontrer et spécialement aujourd’hui ?


	- Certes, je vous l’accorde je ne suis pas chinois, mais pour le moment ce sera comme cela que vous m’appellerez parce que non seulement cela m’amuse mais aussi parce que cela s’avèrera approprié. Vous comprendrez, ne vous inquiétez pas. Concernant notre entrevue, je vais me permettre de vous poser une question. Croyez-vous au destin et à certaines prédispositions innées ?


	- Pas du tout !


	- Je vois. Selon vous c’est donc simplement la chance qui vous a permis de déjouer une horrible mort par ensevelissement à l’âge de neuf ans ?


	Nouveau moment de stupéfaction chez Hu Tu.


	- Depuis combien de temps enquêtez-vous sur moi espèce de psychopathe ? s’écria-t-elle d’une voix tremblotante.


	Une brève hilarité secoua le visiteur.


	- Je peux vous assurer que je ne suis ni fou ni dangereux. Je vais vous expliquer de quoi il retourne. Et sachez qu’aussi incroyable que cela puisse paraître, que tout est entièrement vrai. Alors, ne m’interrompez pas s’il vous plaît. Si je vous demande de m’appeler Sifu, et je suppose qu’étant donné vos origines hongkongaises vous connaissez la portée de ce titre honorifique1, c’est parce que je vais désormais être votre maître. Un instructeur extrêmement spécial. Je vais vous enseigner comment appréhender, dominer et utiliser vos pouvoirs. Non, ne dites rien, écoutez-moi jusqu’à la fin. Hu Tu, vous faites partie d’une caste extraordinaire nettement supérieure à bien des égards aux individus lambda. Une fois par siècle, quatre élus naissent sur terre. Quatre enfants disposant d’immenses pouvoirs. Ces facultés prodigieuses d’une puissance démesurée sont en lien avec les quatre éléments naturels, l’eau, le feu, l’air et la terre. Vous l’avez sans doute compris, c’est le dernier qui vous concerne. Vous possédez la capacité de maîtriser la terre et je vais vous inculquer les différentes manières de vous servir de ce don afin que vous puissiez l’utiliser pour vous défendre et lutter.


	Un lourd silence succéda aux paroles du mystérieux personnage. Hu Tu, ne parvenant pas à déterminer si la scène irréaliste dont elle était actrice malgré elle résultait d’un canular ou des élucubrations d’un déséquilibré, ne savait comment réagir. Au bout de quelques instants, elle reprit la conversation en essayant d’avoir une voix ferme :


	- Écoutez, je ne crois pas en la magie, et encore moins aux prétendues destinées exceptionnelles. Je sais bien que nous sommes dans la patrie de Harry Potter, mais il ne faut pas exagérer quand même. Je vous demande de partir de chez moi. Je suis fatiguée et je ne vous cache pas que votre présence et vos divagations me mettent mal à l’aise.


	- Je comprends votre scepticisme et je ne m’attendais pas à ce que vous me suiviez docilement sur cette simple explication. Je vais juste vous prouver que les pouvoirs élémentaires existent bel et bien.


	Il tendit alors le bras vers une boite posée sur la table basse qu’Hu Tu n’avait jusqu’à présent pas remarquée. Une boite un peu abîmée, d’apparence vieille et insignifiante qui ne lui appartenait pas. Il l’ouvrit. À l’intérieur, il n’y avait rien. Rien, à part un peu de terre. L’inconnu ferma les yeux et ses deux mains, légèrement espacées formant un globe au-dessus du petit contenant, se mirent à trembler.


	Au début, il ne se passa rien, et Hu Tu se surprit à sourire devant ce drôle de spectacle. Puis doucement, des morceaux de terre s’élevèrent dans les airs pour venir se placer entre les mains écartées de l’homme. Petit à petit, la totalité de la glaise contenue dans la boite fut en apesanteur prisonnière d’une sphère invisible. Il tourna alors la paume de sa main droite vers le plafond, le globe terreux tournoyant quelques centimètres au-dessus. Il ouvrit les yeux et fixa sa création qui prit alors diverses formes. Représentant des figures géométriques, se mutant en animaux, prenant la forme de différents objets quotidiens… la terre semblait se plier à sa volonté, effectuant un ballet mutationniste. Une fois qu’il jugea la démonstration suffisamment probante, la terre retourna au creux de la boite sous son impulsion. Partagée entre un émerveillement d’enfant et une incrédulité d’adulte, Hu Tu resta bouche bée, les yeux brillants de fascination. Elle mit un moment à reprendre ses esprits et c’est la voix de l’inconnu qui la tira de son hébétude.


	- Alors, dites-moi, est-ce assez concluant pour vous faire changer d’avis vis-à-vis des pouvoirs, de la magie ou autres phénomènes extraordinaires ?


	- Je vous avoue que je ne sais pas trop quoi en penser. Vous prétendez que je possède un pouvoir fabuleux et que je suis une sorte d’élue, mais je n’ai jamais rien ressenti de tel au fond de moi. Et concernant l’épisode auquel vous avez fait référence, je n’en ai vraiment aucun souvenir. À l’époque personne n’a su me dire comment j’ai survécu.


	- C’est parce que rien ne peut l’expliquer selon les lois cartésiennes et scientifiques qui régissent notre monde et bannissent toute explication surnaturelle de la liste des possibilités. Je vous affirme que vous avez un potentiel infini et que vous avez une destinée tout à fait hors du commun. Vous ne ressentez peut-être rien actuellement, mais je suis justement là pour vous aider à faire éclore votre puissance.


	- En admettant que je vous croie et que je vous fasse confiance, pourquoi devrais-je m’entraîner ? Vous avez mentionné le fait de devoir lutter. Mais contre qui ou quoi ?


	- Je vous ai expliqué que vous étiez quatre dans ce cas, une personne pour chaque élément. Dans quelque temps aura lieu un tournoi au cours duquel vous vous affronterez. En ce moment précis, ils reçoivent les mêmes révélations que vous. Je vais vous former pour que vous puissiez les combattre et triompher. Pour que vous puissiez être la plus forte.


	- Mais quel est l’intérêt d’un tel tournoi ? Qui organise un tel évènement et dans quel but ?


	- Je ne peux malheureusement pas vous apporter plus de précisions. Je n’ai pas plus d’informations. Mes seules missions sont de venir vous chercher et par la suite de vous entraîner.


	Hu Tu sentit qu’il lui mentait sur ce point, il ne voulait rien lui dire. Il lui cachait à l’évidence une partie de la vérité. Ou peut-être avait-il reçu l’ordre de se taire. Elle devina qu’il ne dirait rien de plus mais essaya quand même de savoir qui était derrière tout cela. Sans succès. Il se leva et rajusta son chapeau.


	- Ma chère Hu Tu, je vais maintenant me retirer. Je vous laisse un moment de réflexion. Retrouvez-moi dans une semaine à l’aéroport d’Heathrow à dix heures précises. Ne vous préoccupez que de vos affaires personnelles, tout sera pris en charge durant votre entraînement.


	- Mais attendez, je ne peux pas tout abandonner comme cela, je fais des études, j’ai des amis, j’ai une vie ici !


	Avec un sourire énigmatique, il lui répondit :


	- Je pensais avoir été assez clair pourtant. Que vous le vouliez ou non, votre vie ne sera jamais celle que vous aviez planifiée. C’est écrit ainsi, vous êtes une élue. Vous avez été désignée pour accomplir une destinée autrement plus éclatante que celle à laquelle vous aspiriez.


	- Et si je refuse, vous ne pouvez pas me forcer ?


	- Non, mais de toute façon les autres guerriers viendront assurément vous chercher le moment venu. À vous de voir si vous souhaitez être désarmée quand viendra ce jour ou si vous voulez être capable de vous défendre, voire de l’emporter car ils ne vous feront aucun cadeau.


	Il s’en alla sur ces paroles inquiétantes, laissant Hu Tu désemparée dans son salon, l’esprit rempli de questions qu’elle n’avait même pas eu le réflexe de poser tant elle avait été prise au dépourvue.


	 


	Maeldan, Morgan et Eolia reçurent chacun une visite similaire, les deux premiers dans leurs logements respectifs, la troisième dans le motel délabré qu’elle occupait actuellement. Le maître potentiel exposa à chaque fois l’objet de sa venue à son futur élève, lui révélant son prétendu statut de combattant légendaire et les pouvoirs surnaturels qu’il serait amené à maîtriser.


	Les phases d’effroi, de stupeur et de surprise passées, leurs réactions eurent beau être dissemblables, elles traduisaient toutes une incapacité à appréhender une telle situation. Impossible d’accorder un crédit quelconque à de telles affabulations directement sorties de l’imagination d’un énergumène probablement névrosé. Maeldan, sans doute le moins impressionné des quatre par cette visite inopinée, fut le plus prompt à recouvrer son sang-froid. C’est même détendu et avec le sourire qu’il reprit la parole :


	- Écoutez, vous êtes amusant, et vous consommez à l’évidence des produits plutôt efficaces et planants que je testerais volontiers. Mais concernant vos propos, je pense que vous avez lu trop de comics.


	- De comics ?


	- Oui, vous savez, ces bandes dessinées avec des super héros en costumes moulants aux couleurs à faire pleurer un daltonien.


	- Oui je vois, mais ce n’est pas exactement de cela qu’il s’agit. Vous avez évidemment des pouvoirs analogues à certains d’entre eux, du moins pour ce que j’en imagine, en revanche vous n’êtes pas un personnage de fiction. Ce qui vous arrive est bel et bien réel !


	- Franchement, vous êtes sympathique, mais je n’ai pas envie d’en entendre plus. Partez de chez moi avant que je ne perde mon flegme légendaire et que je vous jette moi-même dehors.


	Disant cela, Maeldan alluma une cigarette. Par envie évidemment, et surtout pour se donner une contenance et appuyer sa décontraction et son assurance vis-à-vis de son hôte. Il s’apprêtait à refermer son Zippo au motif du drapeau britannique pour y faire mourir la flamme dont il s’était servi, lorsque celle-ci grandit brusquement le faisant sursauter de surprise et de panique. Il lâcha son briquet. Avant qu’il ne touche le sol, la flamme gigantesque avait disparu.


	Elle volait désormais au niveau de ses yeux en une rivière surnaturelle. Elle prit alors la forme d’un cercle d’un bon mètre de diamètre et vint tournoyer autour de l’intrus comme un cerceau incandescent dans lequel un tigre aurait pu plonger. Le court instant de trouble passé, Maeldan était maintenant subjugué par la scène qui se jouait devant lui. Le feu semblait obéir aux mouvements de l’étranger qui le faisait glisser sur son corps, danser le long de ses bras, tournoyer autour de sa tête, pour finir par le faire disparaître instantanément en fermant la main, aussi simplement que s’il avait appuyé sur un interrupteur. Maeldan n’en croyait pas ses yeux, il était surexcité :


	- Mon Dieu, mais c’est hallucinant, comment faites-vous cela ? Vous pouvez me montrer ?


	- J’avais pourtant cru comprendre que cela ne vous intéressait pas ? rétorqua-t-il avec un sourire moqueur, voire condescendant. Je veux vous entraîner à utiliser vos capacités liées au feu. Je peux commander le feu comme quelques autres personnes, mais nous n’avons pas le pouvoir ultime inné comme vous. Vous serez capable de faire bien plus que ce simple tour de magie.


	- De quel pouvoir ultime parlez-vous ? demanda Maeldan survolté.


	- Ce n’est pas un sujet que nous aborderons pour le moment, il va falloir faire preuve de patience.


	- Et vous dites que je vais devoir me battre contre d’autres personnes ?


	- Oui. Trois autres, qui comme vous manieront les trois autres éléments. Il faudra pour être à la hauteur me suivre et endurer mon enseignement.


	- Je peux amener ma guitare ?


	Dans un éclat de rire, il lui répondit :


	- Bien sûr ! Si cela suffit à votre bonheur.


	- Alors je suis votre homme. J’ai toujours aimé me battre, et si en plus je peux avoir des pouvoirs magiques, je ne vais pas me priver d’une telle chance.


	- J’y comptais bien. Je vous attendrai la semaine prochaine, à l’aéroport de Gatwick, dix heures sonnantes.


	- Au fait, comment vous appelez-vous ?


	- Vous pouvez m’appeler Wong Sifu.


	Sur ces paroles, il sortit, laissant Maeldan avec des rêves pleins les yeux.


	      Morgan de son côté perdit patience assez rapidement. Le visiteur indésirable avait à peine achevé ses explications concernant le tournoi et les adolescents aux pouvoirs élémentaires que le jeune français lui intima l’ordre de quitter son appartement sur le champ :


	- Je ne sais pas ce que vous attendez de moi, mais vous ne l’obtiendrez pas. Dégagez immédiatement de chez moi ou j’appelle la police !


	- Ne vous énervez pas, ce n’est pas nécessaire. Je vais m’en aller. Pourriez-vous simplement m’offrir un verre d’eau s’il vous plaît. J’ai fait un long voyage, j’ai dû me dépêcher, et je suis assoiffé.


	Morgan se leva pour aller remplir un verre d’eau. Plus vite cet inconnu se serait désaltéré et plus vite il partirait. Il le lui donna. Ce dernier le prit, remercia Morgan, mais ne but pas. Il se contenta de le poser sur la table devant lui en le fixant avec intensité. Morgan était interloqué par cette attitude et il se passa un certain temps avant qu’il ne songe à réagir. Il était sur le point de prendre l’étranger par le bras pour le sortir par la force, quand il se passa quelque chose de particulièrement surprenant.


	 


	Dans le gobelet qui contenait toujours l’eau, celle-ci se mit à trembler. Des ondulations commencèrent à troubler sa surface et des petites vagues se créèrent en son centre pour se projeter vers les bords. Les ondoiements étaient de plus en plus forts, l’eau vibrant avec une intensité croissante. Morgan n’arrivait pas à détacher son regard, mais il sentait que rien d’étrange ne se passait chez lui à l’exception de l’eau qui semblait prendre vie devant ses yeux sous l’impulsion de la volonté de son visiteur. Ce dernier mit alors ses mains jointes au-dessus du verre et les écarta doucement. Progressivement, une scission se créa dans la masse liquide. Celle-ci fut repoussée avec plus de puissance de chaque côté du verre jusqu’à ce qu’elle soit véritablement séparée en deux. Un espace existait désormais au milieu de l’eau, rappelant celui que Moise avait ouvert dans la mer Rouge pour permettre aux Hébreux de fuir l’armée égyptienne. Soudainement, l’eau reprit sa place initiale et s’éleva ensuite dans les airs en direction du visage de l’homme qui la commandait. Elle flottait devant lui selon ses désirs et il ouvrit sa bouche pour l’accueillir. Après l’avoir bu en totalité, il reprit la parole :


	- Vous voyez mon cher Morgan, je ne suis ni un illuminé, ni un bonimenteur. La plupart des gens ont une opinion bien tranchée sur l’inexpliqué ou l’inexplicable. Nous croyons à la magie ou nous la dénigrons estimant qu’il s’agît d’un mélange réussi de manipulation et d’effets visuels. Nous acceptons ou décrions le surnaturel. Nous avons la foi ou pas dans certaines choses mystiques… Rares sont les personnes qui détiennent certaines vérités. J’en fais partie, et je peux vous assurer qu’il existe dans ce monde des pouvoirs extraordinaires qui ne peuvent être niés comme celui des éléments. Certains êtres sont capables de les manipuler. Vous êtes l’un d’entre eux, je puis vous le certifier.


	- Comment m’avez-vous dit que vous vous appelez ?


	- Wong Sifu.


	- Ce n’est pas un nom çà !


	- C’est celui que vous devrez utiliser.


	- Et qu’ai-je à gagner à vous suivre ?


	- Beaucoup plus qu’une carrière d’infirmier, croyez-moi. Il s’agit d’accomplir votre destinée et d’acquérir des pouvoirs fabuleux. Et qui dit tournoi, dit récompense. Je vous attendrai la semaine prochaine à Roissy à dix heures. Ne soyez pas en retard car je ne reviendrai pas vous chercher.


	Morgan ne savait pas comment réagir. Il resta interdit devant cet homme qui lui inspirait confiance en dépit de ses efforts pour ne pas l’écouter et croire à ses histoires abracadabrantesques. En le regardant s’éloigner et quitter son appartement, il se doutait déjà qu’il serait au rendez-vous dans sept jours.


	 


	Dans une chambre d’hôtel, où un grand ventilateur accroché au plafond ne parvenait pas à lutter contre la chaleur torride de Floride, Wong Sifu regardait Eolia sans bouger et patientait pendant que la jeune fille était secouée d’un fou rire à l’évidence incontrôlable. Il venait de terminer son exposé sur ce qu’il attendait d’elle. Des larmes perlaient aux bords des yeux d’Eolia qui ne parvenait que difficilement à reprendre son souffle. Au bout de plusieurs minutes, son hilarité passa et elle parvint enfin à se maîtriser, retrouvant ainsi un certain calme. Elle répondit à son visiteur, qui venait de lui annoncer qu’elle était une sorte de grande prêtresse du vent :


	- Vous savez, j’en ai croisé des gens bizarres et des dingues, et dans votre genre vous êtes le roi. Vous êtes un grand malade. Vous savez, ce qu’ils font à Hollywood ce sont des trucages, cela n’existe pas réellement.


	- Je conçois aisément qu’il soit difficile de me croire, mais ce n’est pas parce qu’une chose n’est pas visible ou que son existence n’est pas prouvée qu’elle n’existe pas. L’histoire est truffée d’exemples de cet ordre où il a fallu attendre que la science démontre la réalité de certains phénomènes, ou se baser sur des explications totalement irrationnelles pour d’autres inexpliqués. Pourquoi être aussi réfractaire ? Ne croyez-vous en rien dont vous ne puissiez vérifier l’existence ou l’authenticité ?


	- Je vais faire simple pour que vous compreniez, répliqua Eolia. Je n’ai pas foi en Dieu, Allah, Bouddha ou toute autre puissance divine, pas plus qu’en la religion. Je ne crois pas en la magie, pas plus qu’aux fantômes ou autres manifestations soi-disant surnaturelles. Et c’est pareil pour tout ce qui touche aux éventuelles civilisations extraterrestres. Si celles-ci existaient, elles nous seraient tombées dessus depuis longtemps et on arrêterait de fantasmer sur leurs existences, hésitant entre le gentil ET, Paul le lubrique, les débiles agressifs de Mars ou encore les Aliens sanguinaires2. Il n’y a personne d’autre que nous, prisonniers de nos vies fragiles et insignifiantes, et lorsque tout s’arrête on se fait dévorer par les vers si on est enterré et qu’on n’a pas eu la chance d’être incinérés ou immergés dans l’océan pour nourrir les poissons. Il n’y a rien d’autre. Croire en ce qui n’existe pas n’est qu’une perte de temps. Une manière pathétique de s’évader ou de rêver en quelque chose de meilleur afin de se soustraire à une vie morne et terne.


	- Et pour que cela puisse être considéré comme quelque chose de réel et de tangible pour vous il vous suffit d’avoir la preuve de son existence ? J’imagine que vous ne nieriez à ce moment plus l’évidence ?


	- Vous sous-entendez que vous pouvez prouver vos propos ?


	Sans répondre, l’étranger se leva et tendit ses deux bras devant lui, paumes des mains vers le sol. Baissant les paupières, il sembla se concentrer. Il fut pris de légères convulsions, ses mains tremblant un peu plus violemment que le reste du corps. Eolia était intriguée par ce fou qui semblait réellement croire en ses dires. Subitement, les spasmes stoppèrent. Il ouvrit les yeux, un sourire se dessinant sur le bas de son visage. Il arborait une expression satisfaite, victorieuse même. Eolia ne distinguant rien de particulier rit de nouveau de bon cœur devant le grotesque de la situation, tout en ayant la conviction que son visiteur était complètement déséquilibré.
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